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par Jul ie MONTREUIL 

L'installation de Daniel CORBEIL présentée au Lieu était une invitation à un survol 
au-dessus d'une contrée imaginaire :1e Moyen-Nord. Trois grandes maquettes d'un 
paysage imaginaire, vu de manière topographique, sont disposées de façon suc­
cessive au mur. Elles sont fabriquées avec des matériaux de récupération, le plus 
souvent trouvés : bois, puces électroniques, morceaux de tapis, fragments de tou­
tes sortes. Les maquettes mettent en évidence à la fois la théâtralité d'un espace 
imaginaire et sa fragmentation. 

Daniel CORBEIL. 1_Vue aérienne, site n" 32 ; 2 Vue aérienne, 
site n 31 : 3 Vue aérienne, site n° 30. Dimensions : hauteur : 
2,80 m sur longueur : 2,80 m sur profondeur : 3 m. Année de 
réalisation : 2000. Photos : Ivan BINET 
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Ces vues aériennes servent d'abord comme su­
jets photographiques. Il s'agit en quelque sorte du 
dévoilement des artifices d'un simulacre utilisé par 
l'artiste. Elles constituent aussi une réflexion sur la 
technologie et sur les rapports que nous entretenons 
avec elle. 

Un territoire imaginaire, le Moyen-Nord, est sur­
volé tantôt par un dirigeable (le balnéoptèré), tantôt 
par un oiseau, des nuages ou un avion. Une dichoto­
mie surgit dans chaque maquette : des éléments 
• naturels » (ruisseaux, vaches, arbres, etc.) cô­
toient de gros et menaçants ventilateurs imbriqués 
dans la maquette. Un système au plancher devant 
chaque maquette permet au spectateur de mettre dif­
férents éléments en fonction. 

C'est alors que les ventilateurs déploient leur 
force concentrique et se transforment en d'étranges 
turbines. Au même moment, le dirigeable devient un 
poumon artificiel qui se gonfle et se dégonfle et, dans 
une autre maquette, un oiseau bat des ailes. Ces 
paysages tout d'abord charmants deviennent tran­
quillement des lieux étranges. Ils évoquent la pré­
sence de l'industrialisation dans nos contrées les plus 
éloignées. Nous ressentons alors un malaise, devant 
une technologie pourtant pervert ie par l 'artiste. 
Qu'est-ce qui, instinctivement, provoque chez le 
spectateur cette sourde menace ? 

Depuis longtemps. Daniel CORBEIL pose un re­
gard critique sur le monde industrialisé et sur ses 
conséquences environnementales. Parcontre. dans 
cette installation, il met en évidence la frontière, sou­
vent à peine perceptible, entre le réel et la mystifica­
tion de la technologie. 

Ce désir est renforcé par le besoin de démontrer 
l'envers de sa propre technique, la photographie. En 
ne présentant qu'une seule photographie afin de bien 
faire comprendre sa démarche, l'artiste insiste sur 
la démystification de son médium. Perfidement, ce 
que vous croyez être n'est pas, et ce que vous igno­
rez devient encore plus imposant. 

Le spectateur, tel un narrateur-dieu, se situe au-
dessus de l'action et du paysage. Point d'observa­
tion étonnant dans l'expérience humaine, la situation 
provoque un léger vertige. Mais il est vrai que l'ar­
tiste n'a laissé aucune place au hasard, car il délimite 
chaque cadrage servant à ses photographies. Ces 
balises ne font pas qu'exacerber le dévoilement des 
simulacres, mais servent aussi à imposer la techni­
que pourtant absente, l'outil, le médium au specta­
teur. 

L'idée essentielle se dégageant de l'œuvre de 
Daniel CORBEIL est qu'il n'y a pas de bonne ou de 
mauvaise technologie. En effet, car si son travail de 
maquette relève de la miniaturisation et presque du 
hobby, le caractère artisanal de ce travail est sublimé 
par les qualités techniques, et même pseudo-scien­
tifiques, de ses photographies. 

La technologie, comme la photographie, l'avion, 
le dirigeable, permet à l'humain d'outrepasser ses 
limites physiques afin de mieux appréhender le réel. 
Ce dont il est question ici, c'est des mythes techno­
logique et scientifique, où notre sens critique sem­
ble totalement absent. 

L'artiste nous oblige à refaire son travail, mais 
dans le sens inverse. Nous pourrions y voir un essai 
de poïetique ; mais il nous présente en quelque sorte 
ses matrices comme installation, et nous ne pouvons 
conclure trop facilement qu'à un dévoilement de si­
mulacres utilisés dans ces photographies. 

En effet, l'imagerie et les objets utilisés (avions, 
dirigeable) qui se retrouvent dans toute l'œuvre de 
Daniel CORBEIL sont des icônes d'une technologie 
moderne qui se compare difficilement à la technolo­
gie minière, forestière ou encore scientifique que 
nous utilisons maintenant à profusion. Entre l'explo­
ration et l'appropriation du réel des siècles passés 
et la valorisation de la productivité du monde qui nous 
entoure, le dirigeable peut sembler une solution à la 
fois archaïque et rédemptrice. Ces objets qui revien­
nent sans cesse sont autant des questions sur la 
représentation comme élément de simulation qu'une 
métaphore sur l'artificialité de nos croyances popu­
laires. 
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Ce qui est inquiétant dans les œuvres de Daniel 
CORBEIL, ce sont ces paysages qui au premier re­
gard concordent avec la représentation que nous en 
faisons, et où soudainement surgissent des évoca­
tions agressantes qui nous sont inconnues. Cette 
tension entre la représentation du paysage et l'évo­
cation de la technologie place le spectateur dans un 
doute. Mais il y a là une certitude : l'artiste donne 
toujours subtilement une direction au spectateur. 

L'installation de Daniel CORBEIL est une métaphore 
sur la relation existante entre le réel et la technolo­
gie. Ce sont aussi ces mêmes relations qu'entretien­
nent la représentation et le simulacre. La foi en nos 
idées, la confiance inébranlable dans nos manières 
d'agir et de penser et, surtout, la difficulté de perce­
voir autrement la réalité, seront toujours la grande fai­
blesse de l'être humain dans sa quête de découverte, 
d'exploration et d'exploitation de son univers. 

raaments d'un survol 
Daniel CORBEIL au Lieu 
30 mars au 23 avil 2000 


